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INTRODUCTION GÉNÉRALE  

Le Ferlo s®n®galais appartient ¨ la r®gion sah®lienne de lôAfrique de lôOuest (Fig. 1), 

bande de territoires faisant la transition, à la fois climatique et biologique, entre les domaines 

saharien au nord et soudanien au sud. Côest une entit® bioclimatique définie en première 

instance par son climat tropical aride à semi-aride, contrôlé par la mousson du Golfe de 

Guinée et les alizés maritimes et continentaux (Le Houérou & Popov, 1981 ; Toupet, 1992 ; 

Hiernaux et al, 2006).  

La géographie physique très particulière du Sahel amène les systèmes 

socioécologiques
1
 (Liu et al. 2007 ; Folke, 2007; Lagadeuc & Chenorkian, 2009) et les 

soci®t®s qui sôy inscrivent et ®voluent ¨ d®velopper des strat®gies bas®es sur des modes de 

production extensifs à savoir le pastoralisme et lôagriculture vivri¯re. Dans le cas du Ferlo, 

dans la zone sahélienne du Sénégal, le pastoralisme dominait largement, organisant 

enti¯rement lôespace r®gional. Lôanthroposyst¯me pastoral (Fig. 2) sôest install® en raison des 

caractéristiques biophysiques particuli¯res, peu favorables ¨ lôagriculture, dans les conditions 

climatiques moyennes qui ont ®t® observ®es depuis quôil existe des mesures, ¨ une forme de 

mise en valeur autre que lô®levage extensif qui permet dôexploiter des ressources dispers®es et 

tr¯s variables. Ces moyennes nôont cependant quôune valeur relative, compte tenu des 

fluctuations interannuelles de la pluviosité. Dans un moment où, depuis le milieu des années 

1990 la pluviosité est moins défavorable (Nicholson et al, 1998 ; Eklundh & Olsson, 2003 ; 

Olsson et al. 2005 ; Fensholt & Rasmussen, 2010), cette primaut® de lô®levage itin®rant est de 

plus en plus contest®e par lôagriculture. Ainsi les ®leveurs et les pasteurs
2
 évoluent-ils avec 

des strat®gies dôadaptation quotidienne dans ces milieux du Sénégal intérieur marqués par 

lôinstabilit® ®cologique profonde et par les transformations ¨ lôîuvre dans la soci®t® rurale. 

Ceci se combine à une certaine marginalisation sociale : 

                                                
1 Les termes de systèmes socioécologiques (Liu et al, 2007 ; Lagadeuc & Chenorkian, 2009) et 
dôanthroposyst¯me (L®v°que et al. 2000 ; Lévêque, Muxart et al, 2003) qui seront présentés et discutés dans le 

chapitre 4 - sont ici considérés comme presque équivalents.  
2 Nous retenons ici la distinction quôeffectue la FAO (2013) entre les ®leveurs (pratiquant souvent lôagriculture) 

qui « [appartiennent] au système de production extensif où toute la famille et le bétail sont sédentaires. 

L'élevage représente plus de 50 % de ses revenus. Son principal capital est le bétail, paissant sur des terrains 

communautaires » et le pasteur qui est un éleveur opérant essentiellement dans un système de production 

extensif développé sur des pâturages naturels ou des parcours. Ces pasteurs peuvent être des nomades, des 

transhumants et des semi-transhumants.  

(Source : http://www.fao.org/ag/againfo/programmes/fr/lead/Toolbox/homepage.htm).  

http://www.fao.org/ag/againfo/programmes/fr/lead/Toolbox/homepage.htm
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 Figure 1 : Localisation de la zone 

dô®tude : Ferlo et Bassin arachidier 

 

Réalisation : Fall, 2014 

En rouge, la bande sahélienne  
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« La question de l'élevage pastoral au Sénégal illustre bien les difficultés qu'ont parfois les 

politiques à prendre en compte certaines réalités. Si ces politiques sont promptes à mobiliser 

certains concepts récents (souveraineté alimentaire) ou à proposer des approches 

modernisantes pour les filières, les discours véhiculent encore souvent des clichés anciens sur 

l'atavisme ou l'irrationalité des éleveurs et une méconnaissance des réalités locales, 

économiques, agro-écologiques et sociétales » (Ancey & Monas, 2005). 

Au cours des cinquante dernières années, les systèmes socioécologiques du Ferlo ont 

®t® particuli¯rement affect®s par dôimportantes transformations dôordre physique. En premier 

lieu, sont en question la péjoration de la pluviosité et la récurrence des années sèches ou 

pluviométriquement déficitaires enregistr®es dans cette partie de lôAfrique au cours des 

dernières décennies, particulièrement la période qui va de 1965 à 1995 (Hein & De Ridder, 

2005).  

Les r®percussions sur lôenvironnement de cette conjoncture climatique sont 

généralement analysées comme un processus de dégradation des milieux, assimilé au terme de 

désertification (Ndong, 1996), qui sera discuté dans ce mémoire. La science coloniale qui a 

forgé le concept (Stebbing, 1935 ; Aubréville, 1949) dans une période de pluviosité favorable, 

a incriminé les pratiques des sociétés rurales africaines jugées trop agressives pour les 

®cosyst¯mes, quôil sôagisse de lô®levage ou de la pratique des br¾lis. Aujourdôhui, on la 

consid¯re comme le r®sultat d'une transformation physique, mais lôambiguµt® demeure 

souvent. La désertification est définie comme un ensemble de processus de transformation 

biophysique diversifi®s, partant de la s®cheresse jusquô¨ la d®gradation des ®cosyst¯mes 

naturels (Batterbury, 2001). Le processus de transformation est une accélération progressive 

des changements biologiques des écosystèmes arides et semi-arides, ayant comme 

conséquence principale l'apparition des traits désertiques - résultant des changements - là où 

ils n'existaient pas auparavant (Zonn, 1978). Le questionnement scientifique sôinterroge 

aujourdôhui sur les interactions r®ciproques entre la d®sertification et les changements 

globaux. La très forte variabilité climatique caractéristique de cette région renvoie plus 

précisément à l'aléa pluviométrique. Le changement climatique se traduirait ici par une forte 

irrégularité intra et interannuelle des précipitations qui accélèrerait la dégradation du couvert 

végétal et favoriserait l'érosion des sols, déclenchant ainsi les mécanismes de désertification 

(Hountondji, 2008).  

Les fluctuations de la pluviosité ne constituent pas, à proprement parler, une 

nouveaut® dans lôhistoire longue de cette r®gion du globe (Bonfils et al. 1987 ; Ndong, 1996). 
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De nombreux rapports des administrateurs coloniaux ont constaté et décrit, avec force détails, 

le processus de d®gradation de lôenvironnement intervenu au d®but du si¯cle pass®, 

notamment lors de la sévère période de sécheresse entre 1910 et 1918 (Freudenberger & 

Schoonmaker-Freudenberger, 1989) et les grandes crises de famines (1913-1914, 1931, 1941-

1942, 1954 etc.) qui sôen sont suivies (Topor, 1986; Gado, 1993 ; Bonnecase, 2009). Ceci 

®tant, lôeffort demand® aux territoires colonis®s durant les deux conflits mondiaux 

(recrutement des hommes et fourniture de produits alimentaires) nôa pas ®té sans conséquence 

sur les effets sociaux de ce processus. 

Sur un autre plan, beaucoup de travaux scientifiques (Aubréville, 1949 ; Tricart, 1954 ; 

Toupet, 1992, Ndong, 1996 ; Wickens, 1997 ; Hein & De Ridder, 2005, Sivakumar, 2006) ont 

montré ou discuté les rapports entre les perturbations climatiques, la forte croissance 

d®mographique et la d®gradation de lôenvironnement sah®lien (Sivakumar, 2006). Dans ses 

travaux, bien ant®rieurs ¨ la p®riode de r®currence dôann®es s¯ches 1965-1995, Tricart (1954) 

a montr® la remise en mouvement des dunes quôil mettait en lien avec la d®gradation 

anthropique suite au surp©turage et ¨ lôextension inconsid®r®e des cultures sp®culatives telle 

que lôarachide, favoris®es par la colonisation et non remise en question apr¯s les 

indépendances. La monoculture commerciale, fortement favorisée par le colonisateur (parfois 

de façon ancienne : lôarachide a ®t® introduite d¯s 1841), a persist® jusquô¨ des degr®s de 

spécialisation agricole régionale très poussés qui ont non seulement transformés des zones 

entières (bassin arachidier sénégalais, office du Niger au Mali) mais ont aussi participé à 

lôappauvrissement des terres (par le biais de la monoculture intensive) et ¨ la d®gradation des 

®cosyst¯mes fragiles. Lôextension consid®rable du front de lôarachide, au S®n®gal, a n®cessit® 

le défrichement de nouvelles terres qui jusque-l¨ ®taient d®volues comme p©turage ¨ lô®levage 

itinérant. Ici se place une des spécificités actuelles du Ferlo puisque, si la période de 

sécheresse des années 1965-1995 a signifié une certaine stabilisation de ce front agricole, la 

logique de progression de lôagriculture a repris d¯s lors que des am®liorations ont ®t® not®es 

sur les quantités de précipitations tombées annuellement. 

Les systèmes agropastoraux du Sahel, et, en particulier, ceux du Ferlo, évoluent donc 

sous la contrainte physique dôun milieu, marqu® par un d®s®quilibre ¨ la fois conjoncturel et 

structurel et sous lôinfluence de soci®t®s rurales en pleine transformation. Sur ce point, il faut 

préciser dôembl®e que le Ferlo a toujours ®t® marginalis® dans les choix des politiques de mise 

en valeur agricole, lôapport possible du syst¯me dô®levage extensif ayant ®t® 

systématiquement méconnu. Celui-ci nôa jamais ®t® vu par les autorit®s comme une forme de 
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mise en valeur des terres. D®j¨, lors de lôintroduction des premi¯res cultures de rente au 

S®n®gal par les autorit®s coloniales aucune mesure nôa ®t® prise contre les impacts n®gatifs 

que celles-ci allaient jouer sur le d®veloppement de lô®levage au S®n®gal. Côest lôimportance 

accordée à cette spéculation et à son développement sur le territoire national qui a contribué 

au retard de la mise en îuvre dôune v®ritable politique dô®levage. Dôailleurs, côest la raison 

pour laquelle la r®gion du Ferlo, nôa pas ®t® retenue par le pouvoir colonial comme une zone 

dôintervention prioritaire dans la mesure o½ lôarachide ne pouvait sôy d®velopper, en raison de 

conditions climatiques très aléatoires (Dia, 2009). La nature et le caractère du peuplement 

(densité faible et habitat très dispersé et pour partie non pérenne : campements) mais aussi 

lôenclavement et lô®loignement par rapport au front pionnier de lôarachide et aux 

infrastructures dô®vacuation (voies de communication, escales) des r®coltes ont exacerb® cette 

marginalisation du Ferlo :  

« Il sôest agi dôun choix ®conomique du colonisateur fond® sur la cr®ation dôinfrastructures 

de transport et de commercialisation de lôarachide telles que les villes escales, la voie ferr®e, 

les routes, les ports ; tout un équipement organisé en fonction de la graine et de la nécessité 

de son ®vacuation vers la M®tropole. Ce qui eut pour cons®quence dôins®rer progressivement 

les populations rurales du centre ouest du pays dans une économie de marché, occasionnant 

un déficit vivrier dans les campagnes » (Dia, 2009)  

Cette marginalité du Ferlo a sans doute accentué les effets, durant la période post-

indépendance, du déficit pluviométrique, celui-ci ayant été le plus important enregistré, tant 

dans son intensité que dans sa durée, au cours du XX
e
 siècle dans la région sahélienne 

(Hulme, 1996 ; Morel, 1998 ; Bertrand 1998). Le déficit a atteint son paroxysme durant la 

première moitié des années quatre-vingt (Nicholson, 1985), avec des conséquences majeures 

sur les systèmes socioécologiques (équilibre bouleversé, famine, exode rural) qui ont semble-

t-il mis en péril le potentiel de développement économique de toute la région.  

« A dominant image of the West African Sahel is one of periodic and sometimes permanent 

crisis in terms of food production, environmental degradation, provision of public services 

and education, and widespread poverty » (Cour, 2000). 

Cette crise climatique a plongé les pays du Sahel dans une situation de déficit 

alimentaire quasi-chronique, en dépit du retour constaté de meilleures années de pluie depuis 

le milieu des années 1990 (Sène & Ozer, 2002 ; Dubresson & Raison 2003 ; Balme et al, 

2006 ; Hiernaux et al, 2009) et de la solidarit® internationale qui a eu lôoccasion de se 

mobiliser à plusieurs reprises. La forte croissance démographique (Dubresson & Raison, 

file:///G:/Mi%20Thesis/Ababacar/Rédaction/Biblio.xlsx
file:///G:/Mi%20Thesis/Ababacar/Rédaction/Biblio.xlsx
file:///G:/Mi%20Thesis/Ababacar/Rédaction/Biblio.xlsx
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2003) a, sans doute, aussi contribu® ¨ lôexacerbation de la pression anthropique sur des 

écosystèmes déjà fragilisés par les mauvaises conditions physiques et climatiques de la 

période précédente. En effet, la première caractéristique de la population africaine en général 

et sahélienne en particulier, est sa croissance rapide, y compris en zone rurale o½ lôintensit® de 

la pauvreté aggrave ce phènomène. Entre 1960 et 2000, le taux dôaccroissement naturel des 

pays sahéliens a été de 2,7 % par an, ce qui représente en moyenne un doublement de la 

population tous les 25 ans. Estimée à 52 millions en 2000, elle sera, selon les projections du 

Club du Sahel, de 83 millions en 2020. Le S®n®gal nô®chappe pas ¨ la r¯gle. Sa population qui 

est de 12 millions (ANSD, 2013) aujourdôhui atteindrait en 2020, 18 millions toujours selon 

les projections du Club du Sahel. Cette forte croissance d®mographique nôest pas corr®l®e 

avec celle des ressources naturelles et pose aussi la question de lôacc¯s ¨ celles-ci. Plusieurs 

études (Wickens, 1997, CSAO
3
, 2006 ; Carri¯re, 1996) ont cherch® ¨ montrer, lôinad®quation 

entre, dôune part, les ressources disponibles et dôautre part, la croissance forte de la population 

et son impact négatif dans le fonctionnement des écosystèmes (progression des défrichements 

culturaux, pression sur la ressource ligneuse, abandon progressif de la jachère, 

surp©turageé).  

Ce tableau tr¯s noir m®rite dô°tre discut® ¨ nouveaux frais, dans la mesure o½ il prend 

tr¯s peu en compte lôadaptabilit® ou la r®silience des populations rurales qui sont pourtant loin 

de rester inertes face ¨ une ®volution qui nôest plus v®cue comme de lôordre de la fatalit®. 

Elles expriment certaines capacit®s ¨ sôorganiser et ¨ mettre en valeur leur savoir-faire et cela 

en r®ponse ¨ lô®volution des conditions du milieu. Le recours ¨ lô®migration vers les villes 

moyennes, vers les m®tropoles dôAfrique de lôouest ou, plus hypoth®tiquement, vers lôEurope 

en passant par les pays du Maghreb est aussi une voie connue. Cependant, les enquêtes de 

terrain nous ont montr® que la diversit® des situations ®tait la r¯gle et que, dans ce cadre, lô®tat 

du couvert végétal et de la ressource quôil offre aux populations rurales était un bon indicateur 

pour lô®tat de lôanthroposyst¯me. 

La description qui vient dô°tre faite m®rite donc dô°tre replac®e dans une analyse du 

discours dominant sur ce sujet et une confrontation de ce discours avec lô®tat de 

lôenvironnement qui peut °tre dress® et avec la perception quôont les habitants de ces 

changements socio-environnementaux. Le discours sur lôAfrique subsaharienne en g®n®ral et 

sahélienne en particulier demeure en effet chargé dôune analyse tr¯s d®terministe et volontiers 

culpabilisante pour les pratiques des populations rurales, analyse qui a longtemps prévalu 

                                                
3 Club Sahel de lôAfrique de lôOuest 
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dans le champ des africanistes qui ont conceptualisé la question sahélienne sous un prisme 

scientifique très « occidental » minimisant ainsi le point de vue des « sociétés du sud » qui, 

selon Wickens (1997) et Lesourd (2009), nôa pas vraiment ®t® mis au premier plan. 

Cependant, les approches scientifiques les plus récentes, développées depuis la fin des années 

1990 principalement par les chercheurs anglo-saxons, mais aussi français, (Lesourd, 2009) 

remettent en cause « ces approches Nord » au profit d'une réappropriation des concepts tels 

qu'ils sont conçus et utilisés dans les pays du Sud (Dubresson, 2003). Les sociétés sahéliennes 

ne sont pas dans le d®sespoir malgr® toutes les calamit®s quôelles traversent et chaque fois 

elles montrent leur grande capacit® dôadaptation et de r®sistance durant chaque phase de 

« crise » (Dubresson, 2003). 
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Figure 2: Les systèmes de production au Sénégal (source : http://www.cartographie.ird.fr/SenegalFIG/senegal_pdf/Espace_agricole.pdf )  

http://www.cartographie.ird.fr/SenegalFIG/senegal_pdf/Espace_agricole.pdf
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Il ressort de ce contexte la question générale de ce mémoire sur la vulnérabilité des 

anthroposystèmes sahéliens. Reenberg et Paarup-Laursen (1996) ont ainsi montr® lôexigence 

et la complexit® dôune ®tude sur l'environnement et la relation entre l'homme et la nature dans 

la région soudano-sahélienne. Cette complexité est surtout liée à la grande variabilité des 

facteurs socioécologiques et économiques qui doivent être appréhendés à travers un prisme 

dôinterdisciplinarit®. Celui-ci nôa justement pas ®t® lôapanage des ®tudes men®es souvent 

séparément par des climatologues, des écologues, des sociologues, des anthropologues, des 

économistes, é Des grands programmes internationaux (ROSELT, AMMA, etc.) ou 

nationaux (tel le programme français ANR ECliS dont ce mémoire est un des produits 

dérivés) tentent de pallier depuis quelques années ce défaut. Toutefois, ces programmes 

sôappuient sur quelques sites dô®tudes dô®chelle locale ou micro-régionale bien documentés 

par les uns ou les autres. Cependant, le problème de la généralisation spatiale des résultats 

obtenus dans ces sites reste mal traité. Nous voudrions ici nous engager dans une démarche 

g®ographique, prenant en compte cette question de la spatialisation et de lôanalyse 

pluriscalaire quôelle implique. Elle nous semble de nature ¨ mieux faire jouer la 

pluridisciplinarité, tous les phénomènes en interaction dans ces systèmes socioécologiques ne 

relevant pas de la même échelle. La géographie est en effet en contact avec toutes les 

disciplines tout en ®tant originale par lôapproche spatiale et multiscalaire quôelle propose. 

Cette interdisciplinarit® permettra ainsi de satisfaire les exigences dôune ®tude g®ographique 

qui se veut, globale et régionale. Car « la géographie est nécessairement aujourdôhui globale 

et syst®mique. En dialogue et en interaction avec dôautres disciplines, en formulant de 

nouveaux questionnements, elle est à même de décrypter les fonctionnements complexes des 

sociétés dans leur environnement. » (Alexandre & Génin, 2012) 

Dôautre part, la g®n®ralisation ¨ lôensemble de la bande sah®lienne des observations 

paraît difficile à faire à cause des situations nationales et régionales très divergentes. Ceci 

justifie dôavoir restreint le terrain dô®tude au Ferlo et ¨ ses marges méridionales en direction 

du bassin arachidier. Ceci étant, le mémoire était au départ conçu comme une étude de la 

variabilité régionale de la vulnérabilité entre le Ferlo sénégalais et le Gourma malien. La 

dégradation de la situation politique et, tout simplement de la sécurité, dans le nord du Mali 

nous a contraints à cette redéfinition du sujet.  
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Lôorganisation de ce m®moire sôarticule sur trois grandes parties.  

La première partie, consacr®e ¨ la pr®sentation g®n®rale de lôagro®cosyst¯me sah®lien du 

Ferlo comporte 4 chapitres. 

Le chapitre 1 pr®sente lôenvironnement biophysique du S®n®gal int®rieur ¨ lôheure du 

changement socio-environnemental. A travers une revue bibliographique critique, le chapitre 

2 analyse lôhistoire de lôutilisation de lôespace dans le Sénégal intérieur entre le Ferlo et le 

Bassin arachidier, de la période coloniale à nos jours. En effet, le poids des choix politiques 

(coloniaux et sénégalais) a eu des conséquences sur les agroécosystèmes et sur les modes de 

production dans un contexte climatique particulier. Ainsi verrons-nous, dans le chapitre 3, 

ces impacts à travers la question de la dégradation des écosystèmes en rapport avec 

lôextraversion des modes de production agricoles et avec la p®joration de la pluviosit®. Le 

chapitre 4 de cette première partie est consacré à la discussion des concepts utilisés et à la 

méthode définie et sa pertinence pour la réalisation de ce travail de thèse. Cette méthode 

sôappuie sur un ensemble de techniques qui seront discut®es ici. 

La deuxième partie aura pour ambition de caractériser les changements socio-

environnementaux dans le Ferlo et dans la partie nord du Bassin arachidier au cours des 50 

dernières années.  

Pour réaliser cet objectif, le chapitre 5, revient sur la question de la variabilité pluviométrique 

dans le Sénégal intérieur pour montrer la succession des crises climatiques (péjoration de la 

pluviosité) des années 1950 à nos jours. Le chapitre 6 présente les choix méthodologiques sur 

lôanalyse de lôoccupation du sol en r®gion sah®lienne ¨ partir dôimages multispectrales de 

télédétection. La méthode est appliquée (chapitre 7) pour dresser la carte de lôoccupation et 

de lôutilisation actuelles du sol dans le Ferlo et le nord du bassin arachidier. Ce chapitre 

sôappuie sur une application pas-à-pas à partir de la sous-scène du Ferlo de la méthode retenue 

pour ®tablir la cartographie de lôoccupation du sol en 2010. La carte obtenue est ensuite 

analys®e en mettant lôaccent sur quelques villages, d®marche qui permet de passer de 

lôoccupation ¨ lôutilisation du sol. Le chapitre 8 est consacré aux principaux changements 

dans lôoccupation du sol, montr®s ¨ partir dôune analyse r®trospective au cours des quarante 

dernières années (cartes de lôoccupation du sol en 1973 et en 1999). Le croisement des cartes 

obtenues aux diff®rentes dates permettra de mettre en exergue la dynamique de lôoccupation 

du sol avec un regard particulier sur la couverture v®g®tale, principale ressource quôexploitent 

les agropasteurs. 



 

 

Page 15 sur 378 

 

La troisième et dernière partie de ce mémoire tentera de répondre à la question centrale qui 

est de savoir si le Ferlo est un agroécosystème en voie de dégradation dans ce contexte de 

changements. 

La r®ponse ¨ cette question sera abord®e ¨ travers trois niveaux dôanalyses mobilisant des 

données de télédétection, des relevés de végétation, et des enquêtes auprès des populations. 

Dans le chapitre 9, lô®tude des s®ries temporelles dôindices synth®tiques de v®g®tation 

(NDVI) permet une modélisation des rythmes biologiques du couvert végétal. Ainsi pourrons-

nous, à partir de là (chapitre 10), analyser lô®volution de la v®g®tation, envisag®e ici comme 

une ressource pour les sociétés rurales et leur bétail et aussi comme une indicatrice des 

changements socio-environnementaux intervenus au cours de ces dernières décennies. Les 

conséquences de ces changements se lisent à travers la dynamique des paysages ruraux 

(chapitre 11) marqu®s par une forte h®t®rog®n®it® dôun lieu ¨ lôautre. Enfin, le chapitre 12 

aborde la perception par les sociétés rurales des changements socio-environnementaux et les 

évolutions des pratiques et stratégies agricoles et pastorales. 
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Première partie : Le Ferlo, un agroécosystème sahélien 

Le premier objectif de cette premi¯re partie de th¯se est de replacer lô®tude des 

dynamiques de lôanthroposyst¯me sah®lien du Ferlo par rapport au d®bat actuel sur 

lô®volution des milieux sah®liens de lôAfrique de lôOuest. A travers une revue 

bibliographique, nous pr®senterons la zone dô®tude, le Ferlo s®n®galais, dans ses 

caractéristiques physiques et humaines pour mieux appréhender les processus de changements 

qui sôy op¯rent aujourdôhui et sur lesquels, lôhistoire tient un r¹le important. En effet, les pays 

sahéliens, le Sénégal en particulier, ont subi le poids des politiques coloniales et 

postcoloniales dôexploitation des ressources naturelles. Ces choix politiques ont profond®ment 

extraverti les modes de production agricoles et pastorales que la péjoration de la pluviosité 

avait affaiblis. Cette revue de la litt®rature sera par ailleurs lôoccasion dôeffectuer un examen 

critique des concepts utilis®s dans ce travail ainsi que la d®finition dôune m®thode au regard 

de la problématique générale posée. Cette méthode est le résultat de la combinaison de 

plusieurs techniques (techniques cartographiques et de terrain) qui seront alors détaillées.  
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Chapitre 1 - Lôenvironnement biophysique du S®n®gal int®rieur à 

lôheure des changements socio-environnementaux 

« Les facteurs primaires de la g®ographie physique dôune r®gion naturelle sont lôhistoire 

géologique et le climat actuel, lui-m°me aboutissement dôune s®quence de pal®oclimats, qui 

doit être prise en considération » (Birot, 1970) 

Finistère ouest africain, le S®n®gal est compris entre les latitudes 12Á20ô et 16Á40ô 

nord et les longitudes 11Á20ô et 17Á30ô ouest. Il couvre une superficie de 196 720 km
2
. Il est 

limité au nord par la Mauritanie, à l'est par le Mali et au sud par les deux Guinée (Bissau et 

Conakry). La Gambie constitue au sein du Sénégal une enclave de 300 kilomètres de long sur 

20 kilomètres de large. Dans les lignes qui suivent, nous allons rassembler les informations 

existantes sur lôenvironnement au S®n®gal en mettant lôaccent sur la place quôy occupent le 

Ferlo et le nord du bassin arachidier. Lôobjectif de ce chapitre comme de ceux qui vont suivre 

dans cette premi¯re partie, est de mettre lôaccent sur les sp®cificit®s nationales qui vont rendre 

le Ferlo original au sein de la bande sahélienne. Cette originalit® explique quôon lôavait choisi 

de placer un site dans le programme ECliS. 

Le programme ECliS (Elevage ï Climat - Sociétés - Contribution de lô®levage ¨ la 

réduction de la vulnérabilité des ruraux et à leur adaptabilité aux changements climatiques 

et sociétaux en Afrique sub-saharienne). 

Lôobjectif scientifique dôECliS (2008-2013) consistait à évaluer la contribution des activités 

dô®levage aux interactions entre vuln®rabilit®/adaptabilit® soci®tale et vuln®rabilit®/r®silience 

des agro-®cosyst¯mes dôAfrique de lôOuest sub-saharienne. La diversité et la complexité des 

écosystèmes, des systèmes de production agraire à composante élevage et celles des situations 

socio-®conomiques de lôAfrique au sud du Sahara ont ®t® un d®fi pour le projet ECliS. En 

effet, pour ®viter les limites dôune approche purement monographique, il est propos® dôassurer 

une représentativité régionale par une approche transdisciplinaire sur plusieurs sites 

représentatifs du domaine sahélien. Dans ce cadre, la commune rurale de Tessékéré a été 

choisie comme site dô®tude (avec les communes de Hombori au Mali, de Dantiandou au Niger 

et de Djougou au B®nin), d®j¨ bien document® par lôISRA
4
 et par le CIRAD

5
. Lôoriginalit® du 

Ferlo par rapport au reste de la zone sah®lienne de lôouest africain, repose sur les nombreux 

am®nagements ¨ vocation pastorale (forages, r®serves sylvopastorales) quôy ont ®t® faits 

depuis lôind®pendance. Ceux-ci ont amen® des formes dôutilisation et dôoccupation de 

lôespace particuli¯res. A partir de là, notre positionnement dans cette étude qui se veut 

géographique avant tout, tentera de replacer le Ferlo dans le grand ensemble sahélien afin de 

caract®riser lôh®t®rog®n®it® des dynamiques des syst¯mes socio®cologiques.  

 

                                                
4 Institut Sénégalais de Recherches Agricoles. 
5 Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le développement. 
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1. Relief plan et simplicité pédologique 

« Le Sénégal est un pays relativement plat, constitué essentiellement de plaines et de 

plateaux. Le relief y est monotone et oppose les régions de socle (localisées dans le sud-est 

avec un point culminant à 581 m sur les contreforts du Fouta-Djalon) à celles de bassin 

sédimentaire qui sont constituées de bas plateaux, de plaines et de vallées alluviales dont les 

altitudes dépassent rarement 50 m, à l'exception de l'escarpement de la falaise de Thiès (plus 

de 100 m d'altitude) » (CSE
6
, 2000). Appartenant à ce grand ensemble, la région du Ferlo 

correspond bien à cette monotonie générale du relief. Les formes de ce relief dépendent 

essentiellement d'un modelé dunaire (dunes rouges de l'Ogolien) assez émoussé et fixé par 

une végétation à caractère steppique.  

Au niveau pédologique (Fig. 3), lôexistence de plusieurs types de sols résulte des 

conditions bioclimatiques et géologiques. Selon la classification faite par le CSE (2000), on 

rencontre dans le Ferlo :  

- « les sols isohumiques (brun - rouges subarides), au nord et au centre de la région, 

caractérisés par une texture sableuse sur tout le profil. Ils sont fragiles et sensibles à 

lô®rosion ®olienne » (CSE, 2000) ; ils ne se pr°tent que tr¯s faiblement ¨ lôagriculture ;  

- « les sols ferrugineux tropicaux peu ou pas lessivés situés plus au sud (en particulier 

dans le nord du bassin arachidier) [caractérisés eux-aussi par leur forte proportion] en 

sable, ainsi que leur extr°me sensibilit® ¨ lô®rosion hydrique et ®olienne. Ce sont les 

terres de prédilection de la culture de lôarachide, du ni®b®, etc. » (CSE, 2000) ; 

- « les sols ferrugineux tropicaux lessiv®s, bruns ou beiges, que lôon rencontre au centre 

et au centre-sud du bassin arachidier et qui sont caractérisés par une texture sableuse 

ou sablo-limoneuse en superficie et limoneuse à limono-argileuse en profondeur. Ces 

sols sont expos®s principalement ¨ lô®rosion hydrique, mais aussi ®olienne. Ce sont 

des terres de culture de lôarachide » (CSE, 2000) ; 

- « les sols hydromorphes caractérisés par la présence temporaire ou permanente de 

lôeau » (CSE, 2000) ; on les rencontre au niveau de la vallée fossile du Ferlo. 

 Cette pédologie générale du Ferlo et de la partie nord du Bassin arachidier (Fig. 3) est donc 

dominée par des types de sols peu évolués aux textures sableuses et très sensibles aux  

                                                
6 La création du CSE (Centre de Suivi Ecologique) en 1996 par les pouvoirs publics sénégalais était une réponse 

à la grande crise qui affectait les écosystèmes pastoraux du pays et qui avait durement affecté la base de 

production, entraînant une forte dégradation des ressources naturelles et des conditions de vie des populations. 

Le CSE met à la disposition du public des informations sur son site internet : www.cse.sn.  

http://www.cse.sn/
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Figure 3 : Carte des types de sols du Sénégal. Source : Cartothèque CSE ; URL  : http://ns.cse.sn/sid/cartoth/cartes/  
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processus dô®rosion. Les potentialit®s agricoles sont faibles en raison de la minceur des sols et 

de leur caractère le plus souvent purement minéral. Dans le nord du Ferlo, la pression sur la 

ressource pastorale et la longueur de la saison sèche réduisent le couvert végétal et exposent 

les sols ¨ lô®rosion ®olienne. Ce ph®nom¯ne participe aussi ¨ lôensablement des mares. Le 

caract¯re al®atoire de la pluviom®trie depuis quelques d®cennies est lôun des principaux 

facteurs contribuant à la baisse de la productivité végétale de ces sols. Dans le sud du Ferlo et 

la partie nord du bassin arachidier, des décennies de monoculture arachidière
7
 ont 

sensiblement appauvri les sols.  

2. Le climat sahélien, marqué par la variabilité interannuelle 

Avant de revenir dans le chapitre 5 sur lô®volution r®cente du climat du Ferlo, il 

convient de le replacer dans le cadre du climat sahélien. Etudier celui-ci, côest mettre en 

évidence sa principale caractéristique qui est la variabilité pluviométrique dans le temps et 

dans lôespace, un ph®nom¯ne consubstantiel ¨ lôanthroposyst¯me sah®lien. Cette variabilit® a 

d®j¨ fait lôobjet de nombreuses ®tudes (Nicholson, 1981 ; Lamb, 1982 ; Folland et al, 1986 ; 

Lamb & Peppler, 1992 ; Janicot & Fontaine, 1993 ; Ndong, 1996 ; Bigot et al, 1997 ; Lebel & 

Vischel, 2005 ; GIEC, 2007 ; Hountondji, 2008). Il sôen d®gage une certaine p®riodisation : la 

période humide allant 1930 à 1960, les grandes crises de sécheresses de 1970-1980 et la 

(timide) reprise des pluies au cours des quinze dernières années. Ils ont aussi, par ailleurs, 

montré la vulnérabilité dans laquelle se trouvaient ces sociétés humaines dont les activités 

principales étant de nature agricole ou pastorale, dépendent encore en grande partie de la 

« clémence du ciel è. Aujourdôhui, dans un contexte de changements globaux, le Groupe 

Intergouvernemental sur lô£volution du Climat (GIEC) a discut® dans son rapport de 2007, ce 

que lôAtlas r®gional de lôAfrique de lôOuest identifie comme « les tendances futures 

susceptibles de se manifester au niveau mondial et sahélien en particulier : hausse des 

températures, montée du niveau des océans, modification du niveau et de la variabilité 

pluviométrique, etc. » (Perret in CEDEAO-CSAO/OCDE, 2009). Cette situation ferait naître 

de nouveaux enjeux et risques, mais pourrait ouvrir également de nouvelles opportunités pour 

le continent africain (Perret in CEDEAO-CSAO/OCDE, 2008). 

                                                
7 On y reviendra dans le chapitre suivant consacr® au poids de lôhistoire coloniale dans lôoccupation et 

lôutilisation des terres. 

file:///G:/Mi%20Thesis/Bibliographie%20et%20documents/jean%20baptiste%20ndong.pdf
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2-1- La mousson ouest-africaine dans la circulation atmosphérique générale 

« La circulation de lôair en Afrique occidentale fait partie dôun ensemble plus vaste 

qui est la circulation g®n®rale de lôatmosph¯re. Elle sôinscrit dans le cadre des ®changes 

m®ridiens. Cette circulation se particularise par la stratification a®rologique de lôAfrique 

occidentale, par les flux et les discontinuit®s quôon y rencontre, par ses variations et par le 

dynamisme des noyaux de vents forts qui sôy individualisent » (Sagna, 1988).  

Ce rappel de Pascal Sagna (1988) montre la particularité et la variabilité du 

mécanisme de fonctionnement climatique en Afrique sahélienne de lôouest et au S®n®gal en 

particulier ainsi que tous les facteurs qui interviennent dans cette circulation. 

Les traits climatiques de la zone dô®tude sont d®finis par les relations entre les grands 

centres anticycloniques subtropicaux plus ou moins permanents. « Ces anticyclones 

subtropicaux servent de relais aux transferts méridiens de la circulation atmosphérique 

générale du globe et individualisent la zone intertropicale » (Fauquet, 2005). En effet, la 

circulation se fait des hautes pressions tropicales vers les basses pressions intertropicales 

(Leroux, 1983 ; Sagna, 1988 ; Amram, 1996 ; Hountondji, 2008 ; Huber et al., 2011). 

Lôanticyclone des A­ores est responsable des aliz®s du nord, localis®s dans les parties basses 

de lôatmosph¯re. Ces vents se rencontrent dans la frange maritime sénégalaise. Le noyau 

anticyclonique (mobile) saisonnier centré sur la Libye donne naissance à un vent chaud et sec, 

de secteur est, communément appelé « harmattan è. Lôanticyclone de Sainte-Hélène est 

responsable de la « mousson », un flux maritime tiède et très humide, de direction sud-ouest. 

2-2- Les flux 

2.2.1. Les flux dôaliz® 

Les flux dôaliz® r®sultent de lôactivit® des hautes pressions tropicales (A­ores et 

Sainte-Hélène). Ce sont des flux caractérisés par leur régularité. Cependant, ils sont sujets à 

des variations de direction (en raison de sa trajectoire incurvée autour des cellules 

anticycloniques dans les basses couches de lôatmosph¯re) et de vitesse. Lôaliz® ç demeure 

dans lôh®misph¯re qui lôa vu naitre. Il est caract®ris® par une inversion de température entre 

une couche dôair inf®rieure dôorigine essentiellement polaire et une couche sup®rieure d'air 

tropical affectée par la subsidence » (Leroux, 1975).  

En fonction de leurs caractéristiques hygrométriques et de leurs trajectoires, on peut 

distinguer plusieurs types dôaliz® : 



 

 

Page 22 sur 378 

 

- lôaliz® maritime : Sa trajectoire oc®anique fait quôil reste un vent constamment 

humide, frais voire froid en hiver et marqué par une faible amplitude thermique 

diurne.  

- lôaliz® continental : flux chaud et sec également appelé « harmattan » 

- lôaliz® maritime continentalis® qui est un flux maritime au départ mais qui finit son 

parcours sur le continent, « ce nouvel itinéraire s'accompagne de la chute 

considérable de son taux d'humidité. Sa siccité s'aggrave au fur et à mesure qu'il 

pénètre à l'intérieur du continent » (Ndiaye, 1994). 

2.2.2. Les flux de mousson 

La mousson (Fig. 4) est un flux originaire dôun h®misph¯re qui sôint¯gre dans la 

circulation de lôautre h®misph¯re g®ographique (Leroux, 1975 ; Wauthy 1983 ; Sagna, 1988) : 

« la mousson provient de la d®viation dôun aliz® initial; cette d®viation est fonction de la 

disposition relative du flux dôaliz® et de la d®pression, mais aussi du changement de signe de 

la force de Coriolis au franchissement de lô®quateur et de la conservation de la quantit® de 

mouvement du flux; cette d®viation se fait suivant un Axe dôInflexion de Trajectoire (A.I.T.) et 

lôaliz® dôEst ®volue en mousson dôOuest » (Wauthy, 1983). Elle joue aussi le rôle de masse 

froide par rapport ¨ lôharmattan qui est chaud et sec (Rodier, 1964). Ces masses dôair, de 

temp®rature et dôhumidit® diff®rentes, sont s®par®es par deux fronts. Le front des aliz®s, entre 

les aliz®s des A­ores et lôharmattan est de direction nord-sud (Rodier, 1964). Il se déplace 

parall¯lement aux c¹tes du S®n®gal et de la Mauritanie. Il est relativement peu actif et nôa que 

peu dôinfluence sur le climat sénégalais (Rodier, 1964). 

Le front intertropical (FIT) (Fig. 4), trace au sol de la limite s®parant les masses dôair 

chaud et sec provenant du nord (harmattan) et les masses dôair humide, venant de lôOc®an 

atlantique sud, liées à la mise en place de la mousson suit « une direction générale est ouest et 

se d®place au cours de lôann®e en accompagnant, avec un d®calage de quelques semaines, les 

oscillations apparentes du soleil de part et dôautre de lô®quateur » (Amram, 1996). « Les 

circulations de mousson sont une r®ponse dynamique de lôatmosph¯re aux diff®rences de 

temp®rature et dô®nergie statique humide, li®es ¨ deux facteurs essentiels : le balancement de 

la position z®nithale du soleil entre les deux tropiques au cours de lôann®e et les propri®t®s 

thermiques différentes des océans et des continents » (Lebel & Vischel, 2005).  

Les changements de température de la surface des eaux du nord et du sud de lôOc®an 

atlantique et de lôOc®an indien ainsi que les anomalies de temp®rature de surface de lôOc®an 
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pacifique associ®es au ph®nom¯ne dôEl Ni¶o sont aussi des moteurs importants de lôactivit® 

de la mousson ouest-africaine. Ses caract®ristiques hygrom®triques font quôelle reste le 

principal vecteur de pluies au S®n®gal et en Afrique de lôouest (Sagna, 1988 ; Lebel & 

Vischel, 2005 ; Dieng, 2008). Ainsi, « lôintensit® de la circulation de mousson est [-il]  donc 

un facteur essentiel dôabondance pluviom®trique et ses fluctuations intra-saisonnières ou 

interannuelles conditionnent fortement le cycle de lôeau continental » (Lebel & Vischel, 

2005). 

 

Figure 4 : Cycle de la mousson en Afrique de lôOuest (Source : Perret in CEDEAO-CSO 

/ OCDE, 2009) 

Globalement, la mousson est un système dans lequel « les interactions entre lô®chelle 

convective (convection humide dans la Zone de Convergence InterTropicale ou ZCIT et 

convection sèche dans la dépression thermique), les Ondes dôEst, le JEA, et la convergence 

du flux humide dans les basses couches dominent » (AMMA -France, 2001). Il demeure 

« toutefois, [que] les interactions/rétroactions entre les dynamiques continentales et le climat 

sont encore mal comprises » (Perret in CSAO-CEDEAO, 2009). Côest dôailleurs lôune des 
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principales raisons de la mise en place du programme international dô®tude de la mousson 

africaine (AMMA pour Analyse Multidisciplinaire de la Mousson Africaine ou African 

Monsoon Multidisciplinary Analysis). 

AMMA pour Analyse Multidisciplinaire de la Mousson Africaine  

ou African Monsoon Multidisciplinary Analysis 

Le programme de recherche AMMA r®sulte dôune initiative de chercheurs fran­ais et 

sôest donn® comme ambition de mieux comprendre la Mousson dôAfrique de lôOuest (MAO) 

et sa variabilit® de lô®chelle journali¯re jusquô¨ lô®chelle interannuelle. Il est n® dans un 

contexte marqu® par une multitude dôinqui®tudes ¨ la fois conjoncturelles et structurelles. En 

effet, la forte variabilité spatio-temporelle des précipitations constatée depuis des dizaines 

dôann®es semble condamner le d®collage de lô®conomie des pays de lôAfrique de lôOuest 

(conséquences de la sécheresse) mais aussi la qualité de vie des populations (famines, 

maladies, etc.). ê cela, sôajoute la rareté des données permettant de comprendre les 

fluctuations de la pluviosité. Ainsi  le projet vise-t-il trois objectifs principaux : 

- « am®liorer la compr®hension de la mousson dôAfrique de lôouest et de son impact sur 

lôenvironnement physique, chimique et biologique ¨ lô®chelle r®gionale et mondiale », 

- « fournir les connaissances scientifiques de base qui permettront dô®tablir les liens entre la 

variabilité climatique et les problèmes de santé, de ressources en eau et de sécurité 

alimentaire, de définir des stratégies de surveillance appropriées », 

- « veiller à ce que cette recherche multidisciplinaire réalis®e au sein dôAMMA soit 

efficacement intégrée dans les activités de prévision et de prise de décision » 

[http://www.amma-international.org/]. 

 

2-3- Les précipitations 

En Afrique de lôouest et en particulier au S®n®gal, le r®gime pluviom®trique est 

profondément lié au mouvement saisonnier de « la zone de convergence intertropicale qui est 

lôespace de rencontre des alizés, vents chauds et secs soufflant du nord-est, avec les masses 

dôair humide, venant de lôoc®an atlantique sud, li®es ¨ la mise en place de la mousson » 

(Perret in CEDEAO-CSAO/OCDE, 2009). Cette zone est marqu®e par lôalternance de deux 

saisons : une saison des pluies o½ lôessentiel des pr®cipitations est re­ue entre juillet et octobre 

et une saison sèche occupant le reste de lôann®e.  

2.3.1. Typologie des précipitations au Sénégal 

Derrière ce mécanisme pluviogène général, on peut distinguer sur le territoire 

sénégalais, selon leurs origines, plusieurs types de précipitations (Sagna, 1988) : 

- Les pr®cipitations li®es aux intrusions dôair polaire :  

Communément appelées pluies de « Heug » (pluies hors saison en wolof) ou « pluies des 

mangues è (Seck, 1962), elles ne surviennent quôen saison s¯che et r®sultent de lôintrusion 
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dôair froid provenant des latitudes moyennes. Si elles apportent exceptionnellement des 

quantit®s importantes de pr®cipitations par contre elles sôaccompagnent dôune forte chute des 

températures qui peut avoir des conséquences très néfastes pour les populations, pour les 

récoltes et pour le bétail. Les 9, 10 et 11 janvier 2002, les hauteurs de pluies relevées ont été 

de 120 mm à Podor, 49 mm à Linguère et 26 mm à Dakar. La moyenne des températures qui 

tournait dôhabitude autour de 35ÁC, tombait ¨ 10ÁC ¨ Podor par exemple (Sy, 2006). Les 

conséquences furent terribles et on a noté sur tout le pays: « 28 cas de personnes décédées, 

13 993 maisons détruites, 13 561 bovins morts, 91 823 petits ruminants morts et 100 000 

personnes sinistrées » (Communiqué du 22 octobre 2002 du comité de gestion de la 

catastrophe de janvier 2002, cité par Sagna, 2012). 

- Les précipitations issues des lignes de grains :  

Elles se forment en été boréal sur le continent Africain entre 06 °N et 17°N. Ces perturbations 

int®ressent surtout la partie inclin®e de lô®quateur m®t®orologique, connue sous le nom de 

front intertropical (FIT) (Fig. 4) (Sagna, 1988). La rencontre des flux dôaliz® et de mousson 

donne naissance à ces discontinuités (équateur météorologique) qui sont des ruptures de la 

circulation m®ridienne (Leroux, 1983 ; Sagna, 1988). Lô®quateur m®t®orologique a une 

structure verticale dans les couches moyennes atmosphériques et inclinée dans les basses 

couches. 

- Les pr®cipitations li®es ¨ la partie active de lô®quateur m®t®orologique :  

Ces pr®cipitations r®sultent de lôascendance dôair humide. Du fait du refroidissement en 

altitude, la vapeur dôeau se condense en pluies. On les appelle aussi les pluies de mousson. 

2.3.2. La distribution spatiotemporelle des précipitations détermine les 

bioclimats et conditionne les activités en milieu rural sahélien 

Au niveau régional, la répartition spatiotemporelle des précipitations selon un gradient 

décroissant du sud au nord a souvent été utilisée pour la discrimination des domaines 

bioclimatiques ou autres « zones agroécologiques » (Trochain, 1940 ; Aubréville, 1950 ; 

White 1986) du Sahel et des régions adjacentes. Un tel découpage où les limites sont, par 

définition, peu claires, fondées sur un paramètre aussi fluctuant que la pluviosité peut paraître 

insuffisant (Alexandre 1994, Génin, 1995, Alexandre et al., 1998) voire inadapté. Les 

subdivisions bioclimatiques ci-dessous (adaptées de Trochain, 1940, Aubréville, 1950 et 

White, 1986) feront lôobjet dôune discussion. Elles sont toutes fond®es sur la r®partition 
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spatiotemporelle de la pluviosité et elles distinguent, pour les domaines qui nous intéressent 

ici : 

- La zone saharo-sahélienne avec une pluviométrie moyenne annuelle oscillant 

entre 100 et 300 mm et où la végétation correspond à des formations arbustives 

très ouvertes et clairsemées ;  

- La zone sahélienne où les apports annuels de pluie tournent autour de 300 à 500 

mm (la saison des pluies - appelée hivernage  - est circonscrite entre les mois de 

juillet et septembre), est par excellence le domaine de lô®levage itin®rant ; 

lôagriculture pratiqu®e est domin®e par les cultures vivrières céréalières, en 

particulier le mil et le sorgho, ainsi que la culture de lôarachide, mais la 

production agricole y est très tributaire des aléas de la saison des pluies car 

lôessentiel des activit®s agricoles se d®roulent au cours de lôhivernage ; 

- Les zones sahélo-soudanienne (pluviométrie entre 500 et 700 mm annuellement ; 

la saison des pluies dure 3 à 4 mois entre juin et septembre) où la culture du mil 

est dominante et soudano-sahélienne (700-900 mm de pluie) où la culture de 

l'arachide est très répandue  ¨ lôinstar du bassin arachidier ; la végétation naturelle 

correspond au paysage de la savane arborée ; 

- Une zone soudanienne (900-1200 mm de pluie) où la pluviométrie permet une 

vari®t® dôactivit®s agricoles. Ici, même si les apports sont plus importants, la 

saison des pluies ne dure pas plus de 4 mois. 

« Les précipitations en région sahélienne se singularisent par une très forte variabilité 

temporelle et spatiale (Fig. 5), avec une tendance à la baisse entre la fin des années 1960 au 

milieu des années 1990 » (Hountondji, 2008). Dans cette partie du monde, la disponibilité de 

lôeau conditionne la dynamique ®cosyst®mique (Huber et al, 2011) et la vie économique basée 

essentiellement sur les activit®s primaires (agriculture, ®levage, é). Dans leurs travaux 

récents, Huber et al (2011) ont montré que: « The development and prosperity of the African 

Sahel, a semi-arid transition zone between the Sahara desert to the north and the woody 

Sudanian savanna to the south, largely depends on the rainfall regime ».  

Ainsi la disponibilit® de lôeau est-elle « primordiale dans les régions sahéliennes et 

soudaniennes de lôAfrique de lôouest o½ elle constitue malheureusement un facteur limitant au 

d®veloppement. Cette importance ne peut que sôaccro´tre par la priorité désormais reconnue 

¨ lôagriculture comme base du d®veloppement [par les pouvoirs publics sénégalais]. Or lôeau 
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disponible, susceptible de devenir ressource, provient des précipitations » (Hubert & 

Carbonnel, 1992). En effet, un examen de la situation pluviométrique du Ferlo (Fig. 5) montre 

une forte translation des isohyètes vers le sud et une baisse des quantités précipitées 

annuellement depuis la fin des ann®es 1970. Lôhistoire climatique de cette partie du S®n®gal 

r®v¯le quôentre 1931 et 1960, lôisohy¯te 600 mm a concern® la moiti® sud du Ferlo. Au nord, 

les quantités moyennes annuelles de pluies étaient de 500 mm. Ces trois décennies 

apparaissent bien humides au regard de la situation actuelle. A partir des années 1970, il est 

noté une migration des valeurs 400 mm et 500 mm vers le sud. La valeur 600 mm disparaît 

compl¯tement du Ferlo. Au nord, on notait lôapparition de lôisohy¯te 300 mm qui jusque-là ne 

concernait pas le territoire sénégalais. Cette situation montre encore une fois que le contexte 

climatique du Ferlo est marqué par les fluctuations interannuelles de la pluviosité qui ont des 

effets immédiats sur les récoltes et les quantités de fourrages disponibles annuellement. Un 

phénomène qui renforce la vulnérabilité des socioécosystèmes locaux. Cependant, lors de 

cette dernière décennie (2002 à 2011), les quantités de pluies recueillies annuellement dans le 

Ferlo comme dans dôautres r®gions sah®liennes dôAfrique de lôouest montrent une tendance ¨ 

la hausse (voir chapitre 5). Des améliorations qui renforcent lôoptimisme des soci®t®s rurales 

et alimentent le débat sur le « reverdissement du Sahel ». 
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Figure 5 : Cartes des moyennes pluviométriques décennales du Sénégal (CSE, 2003) 
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3. La structure spatiale de la végétation sénégalaise et ses potentialités 

agropastorales 

3.1.  De la zonation ®cologique é 

Un autre indice du caractère un peu inopérant des découpages bioclimatiques sur le 

territoire sénégalais réside dans le continuum que présentent les paysages végétaux dans 

lôint®rieur du pays. Déjà en 1940, Jean Trochain dans sa thèse sur la Flore du Sénégal 

soulignait en ces termes de la monotonie des paysages sénégalais : 

« Le géobotaniste devrait - quel paradoxe- circuler dans lôhinterland du S®n®gal les yeux 

couverts dôun bandeau. Le soir en arrivant ¨ lô®tape, apr¯s avoir couvert gr©ce ¨ une 

camionnette sans ressorts une centaine de kilomètres de pistes défoncées, il percevrait 

quelques diff®rences avec le paysage quôil a quitt® au petit jour. » (Trochain, 1940) 

Ce point de vue est toujours valable dans la zone en g®n®ral, et partout o½ lôabsence de 

variation g®omorphologique se fait sentir. Nous sommes en pr®sence dôun milieu o½ la 

discrimination des différentes formations végétales (Fig. 7) est progressive et profondément 

liée à la distribution des pluies et de la disponibilité des eaux de surface. Ainsi elle subit 

lôinfluence du facteur hydroclimatique ¨ lô®chelle r®gionale, et des facteurs ®daphiques et 

topographiques, dans le d®tail. A lôoppos® de Trochain qui parle de modifications insensibles 

du paysage, Hountondji tente de montrer lôexistence dôaires phytog®ographiques : « La 

distribution m®ridienne des isohy¯tes d®termine lôexistence dôaires phytog®ographiques. Cette 

répartition des groupes végétaux en fonction de la gradation pluviométrique sert de base à la 

zonation climatique. Ces zones pr®sentent une certaine r®gularit® en Afrique de lôOuest o½ 

elles suivent les isohyètes vaguement parallèles au Golfe de Guinée » (Hountondji, 2008). 

Cette affirmation de Hountondji est discutable dans la mesure où déduire le climat du paysage 

est risqué, surtout dans des secteurs où celui-ci est étroitement dépendant de la mise en valeur 

par les soci®t®s rurales. Comme lôest aussi une zonation climatique bas®e sur la v®g®tation. 
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Quoiquôil en soit, la position du S®n®gal sur la carte climatique de lôAfrique fait que la 

disponibilit® en eau reste lô®l®ment fondamental qui structure spatialement la v®g®tation en en 

assurant le fonctionnement. La végétation sénégalaise se prête d¯s lors bien ¨ lôanalyse de 

gradient (Whittaker, 1967) : le gradient pluviom®trique dôorientation nord-sud, nuancé par le 

contexte morphologique et édaphique, intervient dans la chorologie des espèces végétales. La 

végétation ainsi que la qualité des sols sont ensuite des facteurs environnementaux 

déterminants des conditions de sécurité alimentaire du fait de la proportion encore importante 

de la population dont les moyens de subsistance sont directement d®pendants de lôexploitation 

de ces ressources naturelles. En retour, la végétation est aussi structurée par les usages 

d®velopp®s par les soci®t®s rurales. Le socle g®ographique de lôorganisation et lôoccupation de 

lôespace est ainsi livr® par lôobservation de la v®g®tation, ce que nous nous efforcerons de 

montrer dans ce mémoire.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 6 : Les principales zones écogéographiques au Sénégal (Source: Ministère 

S®n®galais de lôenvironnement, des bassins de rétention et des lacs artificiels, 2009) 
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3.2. é A la zonation agro-écologique 

Pour les besoins de lôam®nagement du territoire national (CSE, 2000) et sur la base de 

la combinaison de leurs caractéristiques biophysiques et socio-économiques, le Sénégal est 

subdivisé en six zones écogéographiques (Fig. 6). Les critères choisis pour délimiter ces zones 

prennent en compte un ensemble de facteurs biophysiques et socio-économiques qui ont 

permis de regrouper des espaces plus ou moins homogènes dans une perspective 

d'aménagement intégré. Ce sont : le bassin arachidier, la Casamance, les Niayes, le Sénégal 

oriental, la vall®e du Fleuve et la zone sylvopastorale ou Ferlo (CSE, 2000). Lôhomog®n®it® 

de ces zones est, elle-aussi, discutable et lôun des objectifs de cette th¯se est dôen discuter, 

mais en première instance, on peut citer les deux qui nous intéressent : 

- « la zone sylvopastorale, située au Sud du fleuve Sénégal, correspond au Ferlo où 

lô®levage extensif constitue lôactivit® dominante. D'une superficie de 55 561 km
2
, elle 

constitue l'une des zones éco-géographiques les plus vastes. Administrativement, la 

zone sylvopastorale est centrée sur une partie des régions de Saint-Louis, de Louga et 

de Matam » ; 

- « le bassin arachidier avec 46 367 km² correspond à la zone où domine la culture de 

l'arachide. Il couvre une partie des régions de Louga et de Thiès, la totalité des 

régions de Diourbel, Fatick, Kaffrine et Kaolack et l'Ouest de la région de 

Tambacounda. » (CSE, 2000) : http://ns.cse.sn/sid/biblioth/pnae/pnae/resum.htm ) 

Ce découpage résulte des choix politiques
8
 en faveur de la gestion de lôenvironnement qui 

reste encore un défi et un enjeu politique et social pour les pays sahéliens en général (Blanc-

Pamard et al., 2002) et le S®n®gal en particulier. En effet, lôenvironnement nôa pas toujours 

été une préoccupation de première importance dans les choix politiques adoptés au lendemain 

de lôacquisition de lôind®pendance. Les principales mesures institutionnelles r®pondaient 

beaucoup plus à des préoccupations conjoncturelles (réaction en urgence aux crises 

climatiques) quô¨ une strat®gie globale de gestion de lôenvironnement. Dans un premier 

temps, les autorités se sont contentées de renforcer les mesures de classement des forêts
9
 et 

des forages pastoraux et lôaugmentation des r®serves sylvopastorales h®rit®es de la politique 

coloniale. Les v®ritables mesures en faveur de la protection de lôenvironnement sont plus 

r®centes. Côest en 1995, en r®ponse aux conclusions du sommet de la terre tenu ¨ Rio en 1992, 

                                                
8 Nous reviendrons, dans le chapitre suivant, sur lô®volution des politiques agricoles men®es au S®n®gal depuis 

les ann®es 1960 jusquô¨ nos jours et sur leur incidence sur lôoccupation et lôutilisation de lôespace. 
9 A ce jour, le Sénégal compte 213 forêts classées et 6 parcs nationaux. 

http://ns.cse.sn/sid/biblioth/pnae/pnae/resum.htm
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que le S®n®gal sôest dot® dôun Plan National d'Action pour l'Environnement (PNAE) avec 

deux objectifs majeurs : 

- « la sauvegarde de la faune et de la flore par leur protection efficace » ; 

- « la satisfaction des besoins socio-économiques essentiels des populations par une 

exploitation rationnelle et durable de ces ressources » (CSE, 2000) 

Sur la lancée, le Centre de suivi écologique (CSE), évoqué depuis le début de ce chapitre, a 

été créé en 1996. 

Le PNAE permet au pays lôidentification de ses priorités en matière environnementale 

et de « définir des stratégies de planification pour une gestion efficace des ressources 

naturelles et de l'environnement » (CSE, 2000). La ratification des traités environnementaux 

internationaux, la politique de décentralisation entamée depuis quelques décennies et le code 

de lôenvironnement adopté en 2001 sont venus consolider ce dispositif réglementaire. Ceci se 

traduit par le renforcement des zones classées ou réservées définies dans le Code forestier 

sénégalais : 

- « les forêts classées sont des espaces forestiers interdits ¨ lôexploitation en vue de 

leur conservation » ; 

- « les réserves sylvo-pastorales sont des formations naturelles où des restrictions 

sont apport®es, notamment sur les cultures, afin de permettre lôexploitation de la 

ressource par les pasteurs » ; 

- « les réserves naturelles intégrales sont des zones constituant une collection 

représentative de formations naturelles, classées pour des raisons écologiques ou 

scientifiques » (Code forestier sénégalais, 2008). 

ê lôinstar du S®n®gal, les strat®gies mises en îuvre dans les pays du Sahel répondent 

le plus souvent à des urgences et se déclinent en des programmes nationaux de lutte contre la 

désertification et pour le développement rural. I l existe ainsi un véritable arsenal juridique 

avec des codes (code forestier, code de lôeau, de lôenvironnement, de la chasse, etc.) et des 

lois dans chaque pays sahélien. Ce dispositif, sôil a lôambition de favoriser une gestion 

beaucoup plus ®cologique des ressources naturelles, est dôune efficacit® limit®e, les soci®t®s 

rurales restant réticentes, du fait de lôabsence de prise en compte de leurs pr®occupations dans 

les textes de loi. Ceci apparaît par exemple sur la question des feux de brousse (voir chap. 12) 

que les pasteurs transhumants continuent à utiliser malgré les interdictions et les risques 

pénaux encourus.  
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Figure 7 : Carte des formations végétales du Sénégal  

(Source CSE, 2007 ; URL  : http://www.cse.sn/annuaire/ressnat/forestieres/cartevegetation.htm)
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